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INSTITUTIONS DE THTSI-
. Q7JE A Paris, chez Prault fils,
Quai de Conty , vis-à-vis la
defcente du Pont-Neuf , à la
Charité, 17+0. iri-2,°. pag. 4^0.
fans la Table des Matieres ,
Planch- détach. xi. Il y a des vi
gnettes à la tête de tous les

Chapitres,

NOv
s avons rendu compte

dans notre Extrait du mois
de Décembre dernier des huit

premiers Chapitres de cet Ouvra

ge qui en contiennent la Partie

Métaphyfique , il nous refte à fai-
fe connaître les treize fuivans,
dont la Phyfique eft l'objet, mais
nous ne nous arrêterons que ftir

ce qui nous áí paru de plus neuf
on de moins-connu.
Il s'agit dans le neuvième Cha
pitre de U divifibditè & fitbtUhè
dela Mature.
On a vû qué , fuivant Mad. . . .
les corps не lent qu'un affemblage
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d'êtrei fimples &.que l'étendue
. eft un phénoméne réfulcant de l'a-
nion éc de la pluralité de ces êtres.

Conféquemment à cette idée elle

prétend que la matiere n'eft point

- divifible à l'infini , & qu'au con
traire il n'y a point de corps qui
ne foit compofé <f.un nombre dé
terminé d'êtres fimples difFerens
les uns des autres , ainfi qu'elle
prétend qu'ils le font rous. Les dé-

monftrations des Géométres fur
la divisibilité de la matiere à l'infi
ni ne prouvent rien , fuivant elle ,
. parce qu'on ne doit point appli
quer les raifonnemens que l'on
. fait furia divifibilité du corps Géo-
métrique aux corps naturels &
phyfiques. » Le corps Géométri-
» que n'eft que la fimple étendue ,
» il n'a point de parties déterrai-
» nées & actuelles , il ne contieiat
. » que des parties fimplement pof-
» fioles qu'on peut augmenter tant
» qu'on veut à l'infini , car la no-
» tion de l'étendue ne renferme
» que des parties coéxiftantes Se
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» Se unies , Se le nombre de ces

» parties eft abfolument indéter-

» miné & n'entre point dans la nor-
' » tion de l'étendue : ainfi on peut,
" fans nuire à l'étendue , détermi-
» ner ce nombre comme on veut.,

» c'eft-à-dire , que l'on peut établir
» qu'une étendue renferme dix

»mille, ou un million , ou dix
» millions, ou &c. de parties felon
» que l'on voudra accepter une
» partie quelconque pour un. Ainsî
»une ligne renfermera deux par
s' ties Ii on prend fa moitié pour
» une , Se elle en aura ou dix ou

» mille fi on prend la dixiéme ou
» fa millième partie pour l'unité.

» Ainfi cette unité eft abfolument
" " indéterminée & dépend de lavo-
» lonté de celui qui confidere cette

» étendue.

»Chaque étendue abftraite Se
» Géométrique peut donc être ex-
» primée par un nombre quelcon-
» que , mais il en eft tout autre-
» ment dans la nature. Tout ce
» qui exifte actuellement doit être
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» déterminé en toute maniere , 8C
,' il n'eft point en notre pouvoir
« de le déterminer autrement. Une
>, Montre , par exemple . a fes
» parties , mais ce ne font point
« des parties Amplement détermi-
» naWes par l'imagination , ce font
« des parties réelles actuellement
« exiftantes , & il n'eft point libre
» de dire cette Montre a dix . cent \
» ou un million de parties . car en-
» tant que Montre elle en a un
» nombre qui conftitue fon elîèn-
» ce , & elle n'en peut avoir ni
» plus ni moins tant qu'elle reitera
» Montre. Il en eft de même de
» tous les corps naturels , ce font
» tous des Machines qui ont leurs
» parties déterminées & diflèmbla-
» bles qu'il n'eft point permis
" d'exprimer par un nombre quel-
» conque.
La matiere n'eft donc poinf'di-
vifible à l'infini , fuivant Mad.... ,
mais il eft trcs-pofllble , dit-elle ,
& les expériences reudent trcs-
vrailemblable qu il y a dans VU
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nivers un certain nombre determi

ne de parties de matiere que la na
ture ne refout jamais dans leurs

principes , &c qui , différemment

configurées , peuvent être regar
dées comme les Elémens des diffe1-
rens corps. La raifbn iuffifante d&
l'indiviiibiliré actuelle de ces Elé-
rnens doit fe trouver dans les
mouvemens confpirans. de leurs

parties , ces mouvemens confpi-
rans étant , fuivant M. Leibnitz ,
la caufe de la cohefion.
» Car puifque le principe de la
» raifon iuffiTante bannit le vuidê
» d'entre les parties des corps &
» montre qu'il ne fçauroit y avoir
» deux parties de matiere indifcer-
» nables l'une de l'autre dans l.17-
» nivers , il ne peut y avoir de fi-
» guie ni de diverfité dans la natu-
» re que par le mouvement. Car fï
» toutes les parties de la matiere
» répofoient les unes auprès dés
» autres , il eft évident qu'il n'en
» réfulteroit qu'une parfaite con-
» tinuité fimilaire fans aucune fi-

á
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» gure ; il eft donc néceflàire non
«feulement que toute la matiere
» le meuve , mais que fon mouve-
« ment foit variè à l'infini dans fa
.» vîrede & dans fa direction pour
» qu'il puiflè en réfulter les diffe-
.» rentes qualitez & toutes les dif-
.» férences internes des parties de
» la matiere , & loifque plufieuts
» parties de la matiere paroiflènt
» être fans force & dans un repos
» parfait , il faut que le jnouve-
»ment de ces parties tende vers
» les directions oppolées avec la
» même force , & qu'elles s'arrê-
" tent par conféquent dans la mê-
» me place, ce qui fait la cohéfioo.
. Quoiqu'il y ait des parties dans
Ja matiere qui reftent touiours hv-
divifées , fa fubtilité n'en eft pas
moins inexprimable. Mad. ... en
rapporte differentes preuves qui
la portent à conclure qu'il y a une
infinité de matieres diverfefltenc

figurées & différemment mues,
qui par leur petiteffe échappent à
nos fens Sc à nos obfervations ,
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mais qui produifent les differens

phénoménes , & font les eau fes
premieres des qualitez phyfiques.
Si l'on n'eft pas en état d'expliquer
tel ou tel effet par le mouvement
de tel ou tel fluide , il n'en faut
pas conclure qu'aucun fluide ne

produit cet effet , comme font

quelques Philofophes qui tranchent
le nœud qu'ils devroient délier , car

four former une pareille decifion il
faudrait connoit^e toutes les façons
dont la matiere peut être mué , &
tout ce qui peut réfuit tr de tous fes
mouvemens divers , mais c'eft de

quoi nous fommes encore bien éloi

gnés.

¿ » Les feules expériences de l'é-
» lecMcité montrent aflez quels
» effets finguliers la nature peut
» produire par le mouvement des
n matieres fubtiles , quoique ht
» façon dont elle les employe pour
» produire ces effets foit inexpli-
» cable pour nous. Car ces matie-
» res fe font appercevoir fenfible-
»meht dans les expériences de l'c-
» lectricité. . ,:

'

. i-t
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Dans le dixième Chapitre Mad...
examine la figure & la porofiié des
corps. Nous ne nous y arrêterons
pas non plus qu'aux Chapitres n
Se il où elle traite du mouvement
& du repos en général . du mouve
ment fimple & du mouvement tompo-
fi , nous paflons au i-$mc Chapi
tre qui a pour titre de la pefinteur.
Ariftote le pere de la Philolo-
phie & de l'erreur avoir imaginé ,
dit Mad..., , deux appetits dans les
corps. Les corps pefans avoient ,
felon lui , un appetit pour arriver
au centre de la Terre qu'il croyoic
cïre celui de l'Univers , & les
corps legers avoient un appetit
tout contraire qui les portoit à

s'éloigner de ce centre. Ou fe dé-
fabufa bien-tôt de ces difFerens
appetits des corps . & on reconnut
que la pefanteur étoit commune à
tous , c'eft-à-dire , que tous s'ap-
prochoient ou tçndoient à s'ap
procher du centre de la Terre.
Aujourd'hui l'opinion d'Ariftote.
ne paroît que ridicule , Se en ef
fet cet appetit qu'il fuppofoit dans,
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les corps n'étoit qu'un mot vuide
de fens qu'il fubftituoit à une cau-
Cs qui lui étoit inconnue , mais eft-
on donc encore bien éloigné d'une
maniere de philofopher u étrange
& n'a-t-on pas vû des Philofophes
illuftres faire repatoître fous un
nom nouveau cet appetit des corps

qui avoit été fî juftement prolcrii:
ce n'eft pas à la vérité un appetit

qui les faflè s'approcher ou s'éloi

gner du centre de la Terre : mais

un appetit qui les fait tendre réci

proquement les uns vers les autres

dans un certain rapport , eft - il
moins inconcevable } -

.

Une autre erreur d'Ariftote fur
la même matière étoit que les dif-
férens corps tomboient dans le
même milieu avec des virefles pro
portionnelles à leurs malles. Gali

lée eft le premier qui ait ofé dire
le contraire , & aflurer que la re-
Itftance des milieux où difFérens

corps tomboient^étoit la feule cau-

Gs de la difference des tems. de

leur chute, en forte que dans un
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milieu qui ne refifteroit point du

tout , tous les coïps de quelque
nature qu'ils fuflent tomberoient

également vite.
Mad.... rapporte les différentes
expériences par lefquelles Galilée
s'alTura de cette vérité dont la dé

couverte en amena une autre. Ce

Philofophe remarqua que la vîtef-
fe des mêmes mobiles dans le mê
me milieu étoit plus grande à une

plus grande hauteur, il en conclut
qu'il falloit que les corps euflent
un mouvement accéléré vers le

centre de la Terre ; & comme
l'action de la pefanteur eft à

chaque inftant la même , il fup-
pofa que le mouvement des corps
vers le centre de la Terre étoit à

chaque inftant uniformément ac
céléré. Il chercha alors quelle iè-
roit la loi de la chute des corps
dans cette hypothéfe , il trouva
que les efpaces que les corps par-
couroient feroient comme le
quarré des tems de leur chûte &
des vîtefles acquifes en tombant.
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Il faut en voir la démonftration
dans Mad.... Galilée ayant trouvé
que dans la fuppofition d'un mou
vement également accéléré les
efpaces parcourus feroient comme
ks quarrez des tems employés à
les parcourir fit differentes expé
riences dont Mad.... rend compte.
Ces expériences prouvent que les
corps dans leur chûte fuivent en
effet la loi que donne l'hypothéfe
d'où Galilée étoit parti , Se fa dé
couverte eft une vérité qu'actuelle-
ment aucun Philofophe ne revo
que en doute. Ainfi la force qui
fait tomber les corps eft unifor
me , & agît également fur eux à
chaque inftant , d'où il fuit que
les efpaces que les corps parcou
rent en tombant font comme les
quarrez des tems de leur chûte, ou
comme les quarrez des vîtefles ac-
quifes en tombant.
Le Chapitre i4mc eft intitulé :
fuite des Phénomènes de la pefanteur,
& contient plufieurs expériences
aufquelles les découvertes de Ga-
Mttrs. 1 S
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îiléeont donné Jieu , les expérien
ces qui l'avoienr porté à dire que
les difrèrens corps tomberoient

également vite dans un milieu non
refiftant ne paroiiîoient pas entie
rement convainquantes. On en fi

t

de nouvelles. De l'or , des flocons
de laine, des plumes, du plomb,
&c. ayant été mis dans la Machine
du vuide tomberent en même tems
de la même hauteur au fond d'un
long récipient purgé d'air.
Cette expérience paroifloit dé-
cifive , mais cependant comme le

mouvement des corps qui tom-
boient dans cette Machine étoit
très-rapide , & que les yeux ne
pouvoient pas s'apperçevoir des

petites differences du tems de leur
chute , fuppofé qu'il y en eut , on
pouvoit encore douter fi les corps
pefent à raifon de leur malle, ou
bien fi le poids des differens corps
fuit quelque autre raifon que celle
de leur maflê.

M. Newton imagina, pour dé
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«tder cette queftion , de fufpendre
des boules de bois creufes Se éga
les à des fils d'égales longueurs ,
&C'de mettre dans ces boules des

quantitez égales en poids, d'or, de
bois , de verre , de lel , &c & en
faifant enfuhe ofcilier librement

xes Pendules , il examina fi le
«ombre de leurs ofcillations feroit

«gai en tems égal. Car la pefanteur
<aufe feule l'olcillation des Pendu
les , &c dans ces ofcillations les

plus petites différences deviennent

Tenfibles. M. Newton trouva par
,cette expérience que tous les dif-

ferens Pendules faifoient leurs
ofcillations en tems égal. Ce fut
une démonftration que la quantité
de matiere propre des corps eft

directement proportionnelle a leur

poids ( en faifant abflraction de la

refiftance de l'air qui était égale
dans cette expérience ) .& que par
<onféquent la pefanteur a'ppar-
tient à tous les corps fenfibles à

'

railon de leur malle , en forte

qu'elle agit comme cent fur un
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corps qui a cent de maflè , Sc
comme un fur un corps qui ne
contient qu'un de matiere propre.

r On apprit donc par cette ex
périence que la force qui fait tom
ber les corps fe proportionne à

leur maire : Galilée avoit décou
vert que les efpaces qu'ils parcou
rent en tombant fuivent la pro-
greflïon des nombres impairs ,

mais on ignoroit le premier terme
de cette progreflion , c'eft-à-dire,
qu'on ne fçavoit pas quel efpace ,

dans la premiere feconde , par
exemple , un corps parcouroit en
tombant. Il faut voir dans Mad....
comment M.Huguens, après avoir
démontré que le tems d'une olcil-
lation eft au tems de la chûte ver
ticale par la moitiè du Pendule ,

comme la circonférence du cercle
eft à fon diamétre , ce Théorème

le conduifit à trouver que les cot ps
dans la premiere feconde parcou-
roient en tombant i j pieds de Pa
ris environ dans la latitude de Pa
ris. Car il n'en eft pas de même



Mars , 1741. ¿i J
pour toutes les latitudes , la pefan-
teur variant dans les différentes
latitudes & aux différentes hau
teurs , ainfi qu'on yerra dans la
fuite.
Mad.... rapporte à la fin de ce

Chapitre plusieurs expériences qui
ont été faites par M. Mariotte, par
le Docteur Delaguliers & quel
ques autres Phyficierrs fur la reii-
ftance de l'air. Ces expériences
prouvent que l'air retarde la chute
de tous les corps , & qu'il la retar
de d'autant plus qu'ils ont plus de
fuperficie par rapport à leur maf-
fe , d'où il fuit que les corps qui
tombent dans l'air ne doivent pas
accélérer fans celle leur mouve
ment , mais que lorfqu'ils tom
bent de haut la refiftance de l'air
doit à la fin compenfer l'accéléra
tion de la gravité. Les corps des
cendent donc dans l'air d'un mou
vement uniforme , après avoir ac
quis un certain degré de vîteiîè
que l'on appelle lew vîteffe com-

flet te , & cette vîteiîè eft d'autant
i P iij
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grande à hauteur égale que

s corps ont plus de malle fous un
même volume. Si l'accélération du
corps n'étoit pas compenféepar la
refiftance de l'air , là plus petite
pluye feroit des ravages infinis
& loin de fertilifer la terre elle dc-
truiroit les flèurs & les fruits. La
Providence y a pourvu par la refi
ftance de l'ak qui nous entoure.
Les Découvertes de M- Newton
fur la pefanteur font la matiere &
le titre duChap. ^me.
Les Planétes décrivent des cour
bes autour du Soleil , tout mouve
ment? en ligne courbe eft compofe
de deux mouvemens , dont l'un
fait aller le corps en ligne droite
& l'autre l'en retire continuelle-

conféquent fur les Planétes ; celle
qui leur feroit décrire une ligne
droite eft le mouvement de pro
jectile qui leur a été imprimé par
le Créateur , mais quelle eft la

puiflàneequi les retire continuelle
ment de cette ligne droite 5c les
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fait tourner autour d'un centre :
voilà , dit M.... , ce que M. New
ton s'eft propofë de découvrir.
Tout le monde connoît les deux
krix trouvées par Kepler , l'une

que les Planétes tournant autour
du Soleil décrivent des aires égales
- en tems égaux , l'autre que le
tems qu'une Planéte employe à
faire fa révolution autour du So
leil eft toujours proportionnel à la
racine quarrée du cube de fit

moienne diftance à cet- Aftre.
M. Newton a cherché la caufe
de ces loix & il a démontré , die
Mad.... , à l'aide de la plus fublime
Géométrie.
» i°. Que fi un corps qui fe
» meut eft attiré vers un centre
» mobile ou immobile , il cîéc ira
«autour de ce centre des aires
» proportionnelles au tems &. ic-
» ciproquement que fi un corps
» décrit autour d'un centre des ai-
» res proportionnelles aux tems
» il y a une force qui le poite vers,.
*» ce. centre..

1 S iiijy
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» i°. Que fi un corps qui fe
» meut autour d'un centre qui
» l'attire acheve ia révolutionJans
» un tems proportionnel a la ra-
» cine quarrée du cube de ià
» moyenne diftance à ce centre ,
» la force qui l'attire diminue
» comme lequarré de fa diftance
» au centre , vers lequel il eft atti-
» ré , & réciproquement , &c.
» Ainfi la premiere loi de Kepler,
» c'eft-à-dire , la proportionnalité
» des aires & des tems fit cîécou-
» vrir à M. Newton une force
» centrale en général , qu'il appel-
•, le la force centripéte , & la fe-
» conde qui eft le rapport entreJe
» tems de la révolution des Plané -
» tes & leur diftance au centre lui

_ » fi
t connoître la loi que fuit cette

» force. .

Tontes les Planétes principales
& fecondaires obfervent ks deux
loix de Kepler ; il n'étoit pas aifé
de s'alïurer que la Lune fuivît Ja
feconde. C'eft en comparant le

tems de la révolution & l'éloigne-.
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ment de deux Planétes qui tour

nent autour d'un même centre que

l'on découvre que le tems de leur

révolution eft proportionnel à la

racine quarrée du cube de leur

moyenne diftance à ciWentre ; or

la Terre n'ayant que la Lune pour
Satellite , on n'a point de Planéte

de comparaifon , & ce n'étoit que
par analogie qu'on pouvoit con

clure qu'elle fuivoit la même loi

que les autres. Mad. . . . explique
comment M. Newton eft parvenu
à le démontrer.
Tout corps mû par une foBfe
quelconque iroit en ligne droite à

l'infini ( abftraction faite de la ré(U

ftance de l'air) s'il n'en étoit reti

ré par une autre force. Lorfqu'on

jette un corps horizontalement il
décrit une courbe en retombant

•vers la terre , parce que la force

de la pefanteur change continuel

lement fa direction & le retire à
chaque inftant de la nouvelle li

gne droite qu'il tend toujours à

décrire. Plus la force projectile
1 S v
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qu'on aimprimée au corps eft gran
de, plus il fait de chemin avant
que de retomber vers la terre, d'eu.
il fuit qu'avec une force projectile
furfifante un corps pourroit tour
ner autoiH**de la terre fans y re
tomber & là circulation de ce
corps feroit uneffet de fa gravité.
» En appliquant cette confidera--
wtion à la Lune , M. Newtoiv
« conclut par analogie que la ré-
» volution de la Lune autour de là.
» Terre pourroit bien être l'effet
« de. la même force qui fait tom-.
«jier les corps peiàns vers la terre; .
» àinfi en faifant donc des corps
m qui tombent ici bas vers la terre
» par la pefanteur une Planéte de
» comparai/on , il raifonna ainfi..
» Si la force qui dirige la Lune-
» dans fou orbite décroît comme
».le quarré de la. diftance au cen-
» tre delà terre , & fi cette même
« force fait la pefanteur des corps
» graves, elle .doit-être 3600- fois
» plus grande fur les corps qai.
'i.fontiplacéssfircs.idejaiurface de..
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m la Terre que fur la Lune : car
» les efpaces parcourus par des

» corps animés par différentes for-
» ces font dans le commencement
» de leur chute proportionnels à
» ces forces. Or la Lune dans fon
» éloignement moyen eft éloignée
v du centre de la Terre de 60 de-
» mi diamétres de la Terre envi-
« rein , & tous les corps qui fonr
» près de la furfacc de la Terre
.» font regardés comme étant à un
» demi diamétre de fon centre à

» caufe des petites hauteurs aûf-

» quelles nous pouvons atteindre :
» ainfi fi cette force décroît com-
,' me le quarré de la diftance , elle
?,. doit faire parcourir 3600 fois

*i moins d'efpace à )a Lune qu'aux
.» corps graves ici7bas dans le pre-
i» mier inftant dejtaar chute..

.. Il faut voir dans Mad.... com
ment M. Newton a trouvé que la
Mine parcouroit en une minute 1 j
peds de Paris & un peu plus , çg
H a force qui dirige là Lune dans
ipn oibite ;eft Ja. même qui fait:

1 S vj
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tomber les corps vers la terre, Se
qu'elle décroifle comme le .quarré
de la diftance au centre de la Ter-
re,les corps placés près de la furfà-
ce de la Terre doivent parcourir ,
dans une minute, 3600 fois plus
d'efpace , qui eft le quarré de l'é-
loignement de la Lune à la Terre,
que la Lune n'en parcourt dans le
même tems. La Lune parcourant
donc rj pieds & une minute, les
corps en doivent ici-bas parcourir
54000 ce qui fait fuivant la pro-
grefîion decouverte par Galilée 1 5

pieds dans la premiere feconde :
or on a vil que tes corps parcou
rent en effet ici-bas 1 r pieds dans
îa premiere feconde. Donc e'eft l'a

même; force qui retient la Lune
dans fon orbite & qui fait tomber
les corps ictbas , & cette force
décroît comme le quarré de la d

i

ftance au centré.

î 'Le tems que les Planéres en-
jflbyent sc fâuë leur révolution :U-

tonr. tîu-'SoleiF , étant propo'rion-
ticî à:Ta racine qSJarrée du rtibe-de
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leur moyenne diftance à cet Aftre ,
il s'enfuit que la force qui dirige
leur cours Se qui opere la pefan-
teur, puiique c'eft la même , fe

r

proportionne aux maues. En effet,

à égale diftance du Soleil la force

qûi porte les Planétes vers lui agi-
roit également fur elles , Se & elles

perdoient toute leur force projec
tile elles arriveroient en même
tems à cet Aftre , de même que
tous les coHMqui tombent ici-bas
d'une égafplnauteur arrivent en
même tems à la furface de la Terres
abftraftion fake de la réfiftance de
l'air. Ôr la force qui agit égale
ment fur des corps inégaux doit
néceflairement fe proportionnera
la malle de ces corps , donc la for
ce qui fait tomber les corps vers

la -terre & qui fait tourner les Pla
nétes autour de leur centre fe pro
portionne à leurs differentes maf-
fes , & par conféquent le poids de
chaque Planéte fur le Soleil eft en.
raifon directe de la quantité de

matiere propraque chacune d'elles.
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